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Introduction

Vous êtes hétérosexuel(le). Ou homosexuel(le). Peut-être bisexuel(le). Mais, depuis combien de temps ? Et comment l'êtes-vous devenu(e) ? « Ah, parce qu'on le devient ! » m'ont répondu, étonnés, la majorité des témoins que j'ai sollicités pour ce livre. J'ai pris alors conscience de la force et de l'imprégnation de cette idée reçue selon laquelle on naît homo ou hétéro.

C'est essentiellement au sujet de l'homosexualité que s'énonce la théorie de son origine génétique, ou du moins la croyance qu'elle serait prédéterminée biologiquement. La presse, ces quinze dernières années, s'en est fait largement l'écho. Présentant même cela comme un fait scientifique nouveau, une découverte. Or déjà, à la fin duXIXe siècle, cette « idée » avait cours1. Cette conception d'une homosexualité de naissance implique en creux que l'hétérosexualité et les différentes préférences sexuelles sont également innées. Il faut s'attendre à voir bientôt à la une de tous les journaux la découverte du gène de l'hétérosexualité !

Cette idée, qui n'est donc pas nouvelle, est encore moins prouvée. Nos préférences sexuelles, et leurs combinaisons dans une orientation hétéro ou homosexuelle, sont le fruit d'une évolution personnelle progressive. Elles s'acquièrent. Bien sûr la part de l'inné existe. Car en amont de notre histoire individuelle, nous avons une préhistoire, représentée par notre capital physique et génétique. Mais nos préférences sexuelles, notre identité sexuelle s'affirment, pour l'essentiel, au fil de notre développement. On ne naît pas homo ou hétéro, on le devient.

On pourrait s'étonner que la question des origines de l'orientation sexuelle se pose surtout à propos de l'homosexualité. Mais, c'est souvent à partir du minoritaire que l'on parvient à définir le majoritaire. Comprendre la façon dont on devient homosexuel permet d'éclairer la façon dont on devient hétérosexuel ou bisexuel. J'utiliserai ce procédé pour ce livre. Je vous montrerai en premier lieu les différents chemins qui mènent à des préférences homosexuelles quand ils se distinguent de ceux menant à des préférences hétérosexuelles. Ou bisexuelles.

L'importance des débats actuels sur les questions homosexuelles justifie également ce mode d'approche. Il y aurait 7 % d'homosexuels masculins déclarés et 3 % de femmes. Pourquoi tant de controverses pour si peu de personnes me direz-vous. Mais de qui parlent ces chiffres ? La réalité de l'homosexualité est tout autre. Les désirs homosexuels nous concernent tous. Rares sont ceux qui n'ont pas été surpris par un désir de ce type au cours de leur existence. Comme il est aussi vrai que bien des homosexuels ont eux aussi, ne serait-ce que partiellement, des désirs hétérosexuels.

On ne peut pas affirmer qu'un désir est une identité. Pourquoi être homosexuel ou hétérosexuel en serait une ? Quoi qu'il en soit, c'est devenu un signe identitaire. L'homosexualité est partie prenante de la sexualité humaine, décrite depuis qu'il est question d'amour et de sexe dans les traces écrites laissées par les hommes.

Dans les théories essentialistes, c'est-à-dire celles qui imaginent une origine innée à l'homosexualité, différentes hypothèses sont avancées : une origine génétique, une origine neurologique ou une origine endrocrinienne, c'est-à-dire hormonale. Les personnes homosexuelles se différencieraient des autres personnes de leur sexe en certains points de leur constitution. Différences que certains pourraient considérer comme des anomalies. Mais la part acquise est bien plus importante qu'on ne le pense aujourd'hui. La sexualité humaine est sous l'influence de multiples facteurs que nous allons étudier. Et l'homosexualité, comme l'hétérosexualité, est le produit d'un enchevêtrement complexe dont on n'apercevait jusqu'à présent que quelques liens.

À travers l'histoire, la religion, la biologie, la génétique, la psychologie, l'ethnologie, l'anthropologie, la sociologie, et les neurosciences, on peut glaner les différents éléments de réponse à l'un des plus grands des mystères humains. Celui de son désir.



1 En 1899, le scientifique allemand Magnus Hirschfeld présentait l'homosexualité comme congénitale.






I

FAUSSES CERTITUDES ET VRAIES CROYANCES DU TEMPS JADIS




1.

De l'homo sapiens aux amours platoniques

Que pensaient les hommes préhistoriques des relations homosexuelles ? Nous l'ignorons, mais elles ne leur étaient sans doute pas étrangères. Des peintures rupestres le laissent penser, et l'étude des peuplades traditionnelles, au mode de vie inchangé, le laisse croire car on y décrit des homosexualités ritualisées.

Les humains s'aiment depuis plus d'un million d'années, mais l'écriture n'existe que depuis 5500 ans. C'est en Mésopotamie, au cœur de ce qui deviendra le Moyen-Orient, que les Sumériens l'inventent et nous livrent les premiers témoignages sur la façon dont ils pensent l'amour. Il n'existe aucune réglementation écrite des relations entre personnes de même sexe dans les civilisations antérieures à 500 ans avant J.-C. La sexualité entre hommes consentants y semble libre. Le passage du matriarcat au patriarcat va restreindre la liberté sexuelle des femmes mariées. Pour certains chercheurs, c'est la découverte du rôle fécondateur du sperme qui décide les hommes à prendre le contrôle de la sexualité de leur femme. Dans les tribus devenues sédentaires, les hommes prennent à leur charge la défense du foyer et confient aux femmes le « ministère de l'Intérieur ». Les textes mésopotamiens (2400 à 1700 avant J.-C.) codifient leurs rôles et leurs comportements. Sans influence sur la descendance, les relations saphiques ne sont pas prohibées.

Les différentes cités-États ont chacune un roi, également chef religieux, et un dieu propre. La volonté divine est à l'origine de chaque élément de l'univers : du moindre grain de sable jusqu'à l'homme. Chaque chose a une raison d'être et un rôle précis. Le non-respect de ces fonctions menace l'équilibre de l'ensemble. Le berger doit se comporter en berger, et la femme en femme. Ishtar est la déesse de la sexualité et de la guerre. Énergies sexuelle et guerrière sont étroitement liées. Sa planète est Vénus. Quand elle prend forme humaine, c'est une femme libre ou un guerrier barbu. Ishtar commande la sexualité comme plaisir. Tandis que c'est la déesse-mère qui se charge de la procréation et des naissances. Les deux fonctions de la sexualité sont donc possiblement distinctes. Ishtar, entourée d'amants et d'amantes, est honorée dans ses temples par des prostitués travestis des deux sexes. Ils ont une fonction religieuse. Le genre indéterminé de ces prostitués sacrés en font les intermédiaires désignés entre les hommes et les dieux. Les hommes viennent dans le cadre de ce culte prendre plaisir avec eux. En dehors de ce « commerce sacré », les relations homosexuelles restent socialement approuvées. Un des fleurons de la littérature est alors l'épopée du guerrier Gilgamesh et de son amoureux Enkiku. Les rapports homosexuels se distinguent en rôles actifs et passifs, dominants, dominés conformément aux liens entre guerre et sexualité. « Posséder » un partenaire de même statut social ou d'un statut supérieur est une façon de prendre l'ascendant sur lui. Cela se pratique aussi sur les ennemis. À l'inverse, se faire prendre par un esclave est de mauvais augure. En revanche, la tyrannie sexuelle est immorale : pénétrer quelqu'un de rang inférieur, tel un esclave, attire le mauvais sort. L'astrologie guide la destinée amoureuse de chacun. Si un homme sollicite l'amour d'un homme, c'est au signe du scorpion qu'il doit diriger ses prières. Les tabous sexuels existent : l'inceste (père/fille mais aussi père/fils) comme le viol entre hommes sont condamnés. Les hommes doivent se marier pour avoir une descendance, à moins de rallier la caste des prostitués sacrés. Il n'y a pas de conceptions spécifiques de l'homosexualité, ni de concept désignant l'orientation sexuelle dans ces cultures.

De l'antique civilisation égyptienne, il ne nous est parvenu pratiquement aucun texte législatif relatif à l'homosexualité. Dans Le Livre des morts1qui donne les commandements à une vie de bien, le vol, l'adultère, le meurtre, le mensonge, l'envie sont condamnés, mais l'homosexualité n'est pas citée. La sexualité semble libre, si elle est librement consentie. Il n'y a pas de déesse du plaisir sexuel. Très présente dans la vie, mais sans caractère sacré, la sexualité est à l'image de Bes : dieu très populaire et pourtant mineur dans le panthéon officiel. Protecteur de l'intimité des femmes, il est représenté comme un énorme phallus. La sexualité est une affaire privée. C'est un plaisir reconnu, mais dont il ne faut pas abuser, comme du reste. Les dessins laissés par les travailleurs sur les pyramides révèlent que leurs fantasmes étaient les mêmes que les nôtres. Deux dieux majeurs, Minh2et Osiris, régentent toutes les fertilités. La masturbation, pratiquée par Minh, n'est pas réprouvée. Sexualité et procréation sont donc, là aussi, disjointes. Cependant, la sexualité n'est ici ni vénérable, ni liturgique. L'homosexualité masculine semble être une forme de sexualité parmi d'autres. On considère juste comme vertueux un homme qui n'a pas de relation sexuelle avec un homme dépendant de lui (jeune homme ou esclave). Il existait des prostitués des deux sexes.

Le viol cependant est répréhensible, comme le viol du dieu Horus par le dieu Seth qui donne certes à ce dernier la suprématie sur le premier mais qui est condamné par les autres dieux3. Le viol se pratique probablement sur les guerriers vaincus par les soldats.

Les relations entre femmes ne sont guère citées, si ce n'est dans un traité d'interprétation des rêves où elles sont simplement jugées de « mauvais augure ». En fait aucune législation ne les réprouve. Si la pratique sexuelle entre hommes est reconnue, elle ne désigne pas une identité comme de nos jours en Occident. Être homosexuel ne veut rien dire. Il n'est pas non plus décrit de communauté homosexuelle. Ce n'est pas un statut social, et ce mot n'existe pas en hiéroglyphe. La question de son origine ne se pose donc pas. Elle est sans doute, comme toute sexualité, sous l'égide des dieux concernés.



1 Le Livre des morts est un recueil de prières déposé dans les tombes à partir duXVIIe siècle avant J.-C. et qui s'inspire des textes des sarcophages inscrits dans les grandes cuves où reposaient les momies, entre 2300 et 1700 avant J.-C.


2 Représenté, le phallus en érection, portant des salades dont on considérait la sève laiteuse comme aphrodisiaque.


3 Ce mythe de Seth et d'Horus, qui fait intervenir d'autres dieux, laisse place à de nombreuses interprétations et n'est pas totalement décodé.






2.

Dans la Grèce antique

Le discours sur l'homosexualité, et plus largement sur l'identité masculine et féminine, devient plus étayé. Un troisième sexe est reconnu. Celui d'Hermaphrodite.

Hermaphrodite1est un jeune berger, fils de la déesse de la beauté. Alors qu'il se baigne dans un lac, une naïade parvient à l'enlacer et obtient de ses dieux protecteurs que « jamais rien ne puisse le séparer » d'elle. Son vœu est exaucé de telle sorte que « les deux corps réunis n'en fassent plus qu'un. Ni homme ni femme, ils semblent n'avoir aucun sexe et les avoir tous les deux ». Depuis, tout homme se baignant dans ce lac « quand il en sortira » n'aura « que la moitié de son sexe » car les eaux vont « aussitôt l'amollir2 ». La vigueur est masculine quand la mollesse est féminine. Jusqu'au Moyen Âge (voire jusqu'à nos jours), on considère que la fréquentation des femmes tend à amollir, à féminiser les hommes. Mais les hermaphrodites sont aussi doublement puissants. L'un d'eux3, né d'une éjaculation nocturne de Zeus qui ensemença la terre, fut émasculé par les autres dieux effrayés de sa puissance.

La frontière des sexes n'est pas imperméable : Tirésias, devin de Thèbes, est alternativement homme et femme. Caénée4, jeune vierge violée par le dieu Poséidon, obtient de lui en dédommagement d'être transformée en homme pour ne plus souffrir telle avanie.

Le désir homosexuel est très présent chez les dieux, qui conjuguent amants et maîtresses. La statue d'Éros, protecteur notamment des amours entre hommes, trône dans les gymnases. Les amazones sont les ancêtres des lesbiennes. Artémis5est leur déesse. Callisto6est la nymphe préférée de celle-ci. Zeus la désire et pour l'approcher prend l'apparence d'Artémis. Elle se laisse aller à de tendres échanges quand Zeus se trahit « non sans crime7 » « par son étreinte ». À l'idéal d'amour et de tendresse, la « phyllia » grecque de l'affection entre femmes, s'oppose l'idéal guerrier masculin s'exprimant sexuellement par l'enlèvement et le viol. C'est donc représentée métaphoriquement par un dieu masculin qu'Artémis peut consommer son désir lesbien.

Inscrite dans l'ordre divin des choses, l'homosexualité fait aussi partie des mœurs. La poètesse Sapho écrit des poèmes lyriques qui chantent l'amour entre femmes. Il existe des conventions érotiques d'enlèvement ritualisé du jeune amant par son ravisseur d'un rang respectable pour la famille de l'amant. De l'amant, on n'attend pas toujours la beauté mais plus sûrement l'intelligence et le courage. Après trois mois de « partage » dans la nature, le jeune « ravi », devenu homme, rejoint sa famille, doté, par son galant aîné, d'un bœuf et d'une panoplie de guerrier. Les relations ne se limitent pas aux corps, mais se nourrissent de désirs, de sentiments et de la transmission de savoirs. Un homme doit fonder une famille vers vingt-cinq ans. Mais il est courant qu'il cultive des liaisons avec des hommes avant le mariage, et avec des femmes ou de jeunes hommes, après. Le jeune homme est un objet de désir aussi normal que la femme. La bisexualité appartient alors à la norme sociale. Cependant, si le désir est libre, le comportement sexuel n'est pas sans réglementation. Il est mal vu qu'un homme soit « passif » sexuellement s'il est adulte, bien que cela soit possible8. Les femmes se marient plus jeunes, mais vivent surtout entre elles. L'amour entre femmes existe, même s'il intéresse peu les auteurs athéniens. Plutarque évoque les « plus valeureuses » des femmes qui aiment des jeunes femmes qu'elles aident à s'épanouir. Lucien de Samosate9cite l'amour entre deux femmes de haut rang, dont l'une a le crâne rasé, et le plaisir sexuel qu'elles prennent ensemble.

Dans Le Banquet de Platon (416 avant J.-C.), Socrate et ses amis théorisent sur les différentes façons d'aimer. Ce texte est fondamental pour expliquer l'origine des orientations sexuelles jusqu'auXIXe siècle.

L'antique nature humaine se répartit en trois genres : mâle, femelle, et androgyne. La forme des humains est alors un tout circulaire avec quatre bras et jambes, une seule tête avec deux visages semblables en position opposée, et deux sexes. Ils sont donc tous dédoublés avec des appariements masculin-masculin, féminin-féminin ou masculin-féminin. Les humains ont alors la forme et la complétude des astres. D'ailleurs, les mâles (M-M) ont été engendrés par le soleil. Les femelles (F-F) par la terre. Et les androgynes (M-F) par la lune. Alors qu'ils se révoltent contre les dieux, dans un désir de toute-puissance10, Zeus, pour les réduire sans les anéantir (il faut bien que les honneurs et les offrandes se poursuivent…), décide de les couper en deux. Depuis chaque moitié cherche son autre moitié, pour s'unir à elle. S'il s'agit d'un homme avec une femme, il y a procréation. Les humains gagnent aussi en autonomie puisqu'ils ne sont plus engendrés par les astres. Le désir d'un retour à l'ancienne nature humaine que satisfont partiellement des unions charnelles ponctuelles est à l'origine des liens homo ou hétérosexuels régis par Éros. Cette moitié perdue est nommée symbolon. Des Androgynes (M-F) sont issus les hétérosexuels. Et pour les plus excessifs d'entre eux « la plupart des époux(se) adultères ». Des Femmes/Femmes viennent les femmes qui affectivement « sont plutôt tournées vers des femmes », mais aussi « les tribades11 ». Des Mâles/Mâles sont issus les hommes qui « s'intéressent aux mâles ». « Ce sont les meilleurs des adolescents puisque par nature ils sont les plus hommes12. » L'homosexualité masculine dans l'Antiquité gréco-romaine va de pair avec la virilité. Ces jeunes, « devenus hommes, ne tournent pas naturellement leur pensée vers le mariage et la procréation, mais ils y sont forcés par la loi ». Ce qui ne les empêche pas « de passer leur vie ensemble » avec leur symbolon masculin « sans être marié ».

Les préférences sexuelles, l'homosexualité comme l'hétérosexualité, seraient donc constitutionnelles, innées. À la différence des considérations égyptiennes et mésopotamiennes, l'orientation sexuelle d'un individu participe ici à la définition de son identité. Mais, à l'inverse de nos conceptions, l'attirance des hommes pour les hommes va de pair avec la virilité. Enfin l'identité sexuelle de chaque individu serait inscrite dès sa naissance dans sa nature propre.



1 Tel que nous le raconte Ovide dans ses Métamorphoses.


2 « Quisquis in hos fontes vir venerit, exeat inde semivir ; et tactis subito mollescat in undis. »


3 Agdistis.


4 Toujours dans Les Métamorphoses d'Ovide.


5 Diane pour les Romains.


6 Nous raconte Ovide auIer siècle de notre ère en nommant les dieux selon leurs noms romains.


7 Ovide, Les Métamorphoses.


8 De claires allusions y sont faites dans les comédies d'Aristophane.


9 Dialogue des courtisanes.


10 Cela évoque la toute-puissance infantile des premières années de vie.


11 Ainsi nommait-on les lesbiennes exclusives, du grec « se frotter ».


12 Aristophane.






3.

Dans l'Empire romain

Rome est créée par Rémus et Romulus, deux jumeaux fils du dieu de la guerre. Ils sont allaités par une louve. Certains voient derrière cette image l'écho des traditions de la société paléolithique : quand les chamans, vêtus de peaux de bête, transmettent rituellement leur sperme aux jeunes de la tribu pour en faire des hommes. Nés de Mars, les Romains sont faits pour être guerriers et dominer le monde. Les statues romaines sont habillées contrairement aux grecques afin de ne pas paraître sous un angle vulnérable. C'est aussi dans le champ sexuel, par le viol des vaincus par les vainqueurs, que s'exprime leur volonté de domination. Ils pensent, en imposant leurs lois, apporter le bien à autrui. Le jeune Romain peut se marier dès quatorze ans. Les relations entre hommes sont acceptées socialement. Les empereurs, de César à Hadrien, donnent l'exemple. Mais, on ne décrit pas de transmission pédagogique. Contrairement aux Mésopotamiens, les Romains peuvent forniquer avec les esclaves ou les affranchis. Cependant il est honteux pour un adulte libre de se faire prendre. Ce n'est pas l'orientation sexuelle en soi, ni le sexe du partenaire qui posent problème. C'est une différenciation hiérarchique qui est établie entre ceux qui prennent du plaisir virilement, et ceux qui en donnent servilement. À Rome, l'esclave qui sert de mignon remplace l'éphèbe de naissance libre, objet de l'amour grec. L'important est de respecter les femmes mariées, les vierges et les adolescents de naissance libre1. Ce sont certaines pratiques qui sont décriées. Différents noms nomment ces pratiquants2. Se faire sodomiser ou pratiquer une fellation est honteux pour un homme car c'est un acte de soumission, mais autant que de faire un cunnilingus à une femme. Les hommes prostitués sont reconnus et fêtés le 25 avril, et leurs collègues féminines le lendemain.

Certains auteurs se montrent sarcastiques et très politiquement incorrects. Juvénal3décrit une Rome de luxure où les femmes cocufient ou empoisonnent leurs maris, aux moralisateurs qui cachent mal leur désir passif pour les hommes sous leurs mâles paroles, aux riches dépravés mais avares avec leurs gitons et aux efféminés qui se parent comme les femmes et se marient entre eux. Les Romaines, plus émancipées que les Grecques, restent sans pouvoir politique. L'adultère est gravement puni pour elles. Le lesbianisme, bien que légal, est parfois critiqué par les hommes pour des raisons de pouvoir auprès des femmes. Martial4, ami de débauche de Juvénal, est l'auteur d'épigrammes qui relatent avec ironie la vie romaine. Il dépeint avec cynisme les lesbiennes pratiquant toutes sortes de sports (dont l'harpastum, ancêtre du football), buvant à l'excès, se goinfrant et dévorant l'intimité des filles ou sodomisant les jeunes hommes.

AuIIe siècle avant J.-C., l'austérité et l'esprit guerrier des Romains disparaissent au profit d'un certain embourgeoisement. Le sybaritisme est à l'honneur et la lecture grecque des amours au masculin est réactualisée. Mais la christianisation de l'Empire va changer le discours des élites sur le sujet, sinon la façon de vivre des Romains.



1 « Personne ne t'interdit d'aller voir les femmes vénales et d'acheter ce qui se vend publiquement. L'important, c'est de ne pas pénétrer dans le camp fermé d'un autre ; aime qui tu veux, à partir du moment où tu ne touches pas à la femme mariée, à celle qui l'a été, à la vierge, à l'adolescent et à l'enfant libre. » Plaute, Le Charançon.


2 Les impudicus ou les diatithemenos, les pathici (homosexuels passifs), les catimiti (faux ingénu), les fellatores (pratiques bucco-génitales), les spadones (les impuissants), les amasii (gigolos).


3 « M'ayant surpris, femme, dans un garçon, tu me grondes d'une grosse voix et tu me dis que toi aussi tu as un derrière. » Satires, Juvénal, trad. de P. de Labriolle et F. Villeneuve, Les Belles Lettres, 1996.


4 « La tribade Philaenis sodomise de jeunes garçons et, plus furieuse qu'un mâle en ses emportements, elle épuise de ses caresses onze jeunes filles en un seul jour […] elle fait tourner, d'un bras aisé, des haltères trop lourds pour des mignons […]. Elle ne se met à table qu'après avoir vomi sept setiers de vin pur, et […] absorbé seize pains de régime pour athlètes. Mise en rut par tout cela, elle ne s'adresse pas à l'homme (cela lui paraît peu viril) mais ses lèvres s'attachent avec frénésie au ventre des jeunes filles. » Extrait traduit par H.J. Izaac, Les Belles Lettres, 1934.






4.

Ancien Testament et nouveaux discours

L'apparition de la religion juive annonce le début d'un retournement des conceptions sur l'homosexualité. À contre-courant de la mentalité des Grecs qui occupent Israël trois siècles avant J.-C., et de celles des Mésopotamiens ou des Égyptiens présents pendant trois mille ans, apparaît pour la première fois une réglementation de la sexualité entre adultes consentants sans liens familiaux et de même condition sociale, et notamment une condamnation des relations entre hommes. Ces relations persistent mais vont être associées au péché. Elles sont condamnées à deux reprises dans l'Ancien Testament. La masturbation l'est également1. La perte de la semence peut être l'argument principal, face à la nécessité sociale, pour ces tribus peu peuplées d'Israël, de croître pour survivre. D'où l'absence de condamnation des relations entre femmes. La sexualité ne doit pas être détournée de la vocation procréatrice au sein du mariage. Sinon elle est impure. Au point de justifier partiellement l'inceste dans l'histoire de Loth. Veuf, sans fils, il couche avec ses propres filles, qui l'enivrent à dessein, afin de lui donner une descendance mâle. Les tribus des Hébreux semblent vouloir se différencier des autres cultures environnantes. « Ne faites pas ce qui se fait au pays d'Égypte, où vous avez habité ; ne faites pas ce qui se fait au pays de Canaan, où je vous fais entrer ; ne suivez pas leurs lois2. » L'importance de se marier pour avoir une descendance, commune aux autres cultures, devient ici un devoir religieux. Est proscrite toute prostitution – présente ailleurs dans d'autres cultures : hittite, babylonienne, assyrienne… – et notamment la prostitution sacrée au sein des temples. Deux versets du code deutéronomique condamnent ces pratiques sexuelles de culte. « Il n'y aura pas de courtisanes sacrées parmi les filles d'Israël, il n'y aura pas de sodomie parmi les fils d'Israël » (32,18) et « Il démolit les maisons des sodomites qui étaient dans la Maison du Seigneur et où les femmes tissaient des robes pour Ashéra » (23,7).

Au rejet de la sexualité dite sacrée, s'ajoute dans un passage du Lévitique (18,22) la condamnation sans appel de l'homosexualité profane : « Tu ne coucheras pas avec un homme comme on couche avec une autre femme, ce serait rituellement impur. » Sont associés à cet interdit : l'inceste, l'adultère, la zoophilie et le fait de coucher avec une femme quand elle a ses règles. « Quand un homme couche avec un autre homme, comme on couche avec une femme, ce qu'ils ont fait tous deux est une abomination ; ils seront tués, leur sang retombera sur eux. »

Dans ce texte, ce n'est pas seulement le partenaire actif qui est coupable mais les deux. Et quel que soit leur statut social. Y est condamnée pour la première fois une relation librement consentie, et non un viol comme dans les autres civilisations.

Le Lévitique est rédigé sous sa forme actuelle après leVe siècle lors d'une période d'occupation étrangère. Le temple a été détruit et il y a eu déportation en terre babylonienne. Il importe pour ce peuple de redéfinir, quitte à les durcir, ses propres codes par rapport aux codes environnants. C'est aussi peut-être le fait d'une influence de la religion zoroastrienne des Perses condamnant les « hommes qui couchent avec des hommes comme avec une femme ».

L'histoire de la destruction de Sodome est la principale référence pour condamner l'homosexualité en Occident. Pourtant, l'association Sodome et homosexualité met plusieurs siècles à s'installer. Dieu veut détruire cette ville où règne la prostitution. Deux anges à l'apparence humaine se présentent à Sodome. Loth les héberge. Des hommes de Sodome font le siège de la maison de Loth et exigent qu'il leur livre les deux étrangers afin de les connaître3, et refusent les deux filles que Loth, voulant respecter les lois de l'hospitalité, leur offre en échange. En représailles, les anges rendent les hommes aveugles et prononcent la destruction de la ville. Les hommes de Sodome se sont rendus coupables de menace de viol collectif, du manquement au devoir d'hospitalité et aussi de péchés mutiples associant orgueil, idolâtrie, cupidité et luxure. Rien dans la Bible ne dit que ce peuple pratique plus l'homosexualité que d'autres. Ce sont des apocryphes juifs duIIe siècle, les testaments des douze patriarches, comme le testament de Nephtali ou le livre des secrets d'Enoch, qui pour la première fois établissent un lien entre ce récit et l'homosexualité, en condamnant le « péché de Sodome » sans préciser s'il s'agit du viol ou de l'acte de sodomie entre hommes consentants. C'est d'ailleurs l'ensemble des habitants de Sodome, y compris les femmes, qui sont accusés de divers crimes sexuels.

Dans la Misha, puis dans le Talmud, les hommes ayant des relations sexuelles entre eux sont condamnables à mort. Dans ce système très codifié de la justice hébraïque, il est noté également dans le Deutéronome (22,5) qu'« une femme ne portera pas les vêtements d'hommes ; un homme ne s'habillera pas avec un manteau de femme ».

Il y a dans l'union homosexuelle une union qui prétend à l'unicité divine. Seul Dieu serait un et unique. Le reste est construit sur l'union de contraire ou de complémentarité, féminin et masculin, corps et esprit, être et chose. Il y a donc dans cette prétention une abomination vis-à-vis de Dieu. Pourtant, aux côtés de ces interdits, d'autres auteurs célèbrent, par exemple dans Le Cantique des Cantiques, une certaine forme de plaisir sexuel. On trouve également l'histoire de David et Jonathan dans l'Ancien Testament qui décrit une amitié puissante, interprétée aussi comme une histoire d'amour.

David et Jonathan sont deux guerriers qui se rencontrent à la suite d'une bataille. La beauté de David est louée. « Dès que David eut fini de parler à Saül, Jonathan s'attacha à David et l'aima comme lui-même. » Jonathan est fils de Saül, premier roi d'Israël, et pourtant il « se dépouilla de son manteau qu'il portait et le donna à David ainsi que ses habits, et jusqu'à son épée, son arc et sa ceinture ». Ils vécurent ensemble dans la maison de Saül et, quand Jonathan mourut sur le champ de bataille, l'affliction de David n'a d'équivalent que celle d'Achille au décès de son amant Patrocle. « Jonathan, ta mort me navre, j'ai le cœur serré pour toi, mon frère Jonathan. Tu m'étais magnifiquement cher, ton amour m'était plus cher que l'amour des femmes » (Samuel, II, 1, 26).



1 Notons que le même rapprochement est fait auXIXe siècle, mais par les médecins cette fois, qui voient dans ces deux pratiques les mêmes causes et les mêmes conséquences pathologiques. La condamnation médicale prend alors le relais de la condamnation religieuse. D'ailleurs, le mot « onanisme » tire son origine du nom d'un personnage de la Genèse, Onan. Fils de Juda, Onan doit « susciter une postérité à son frère » nommé Er, que l'Éternel fit mourir à cause de son inconduite. Onan, sachant que cette postérité ne serait pas à lui, « se souillait à terre » pour ne pas donner d'enfant à l'épouse de son frère. Ce qui déplut à Yahvé qui décida de le faire mourir (Genèse : 38 – 8-9-10).


2 Lévitique, 18, 3.


3 Il s'agit du mot « yada » signifiant la connaissance mais qui est aussi interprété sur un plan sexuel. On pourrait aussi le traduire par « pénétré » comme on est pénétré par un homme ou par le savoir. Ainsi il est aussi question d'Abraham qui est pénétré par le Seigneur pour faire la justice et le jugement (Gn 18,18) et des hommes de Sodome qui veulent pénétrer les étrangers sans le saint jugement de ce qui est bien pour autrui.
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